

Fiche l’anarchisme espagnol
Document nº 42 : affiche de la CNT pendant la guerre civile. Les trois fronts en lutte : le militaire, le travail, la culture.

Justification du choix

Peu industrialisée, dotée d’un important tissu artisanal dans les grandes villes et d’un fort prolétariat rural dans les régions de grandes propriétés, l’Espagne a été au XIXème siècle avec l’Italie le principal foyer anarchiste européen. Au temps de la IInde République et de la guerre civile, le mouvement anarchiste joue un rôle de premier plan, non sans susciter de grandes polémiques y compris parmi les forces de gauche. Ayant perdu aujourd’hui la plus grande partie de sa représentativité sociale, il est néanmoins à l’origine de nombreux courants contestataires (mouvement okupa, antinucléaire, pacifisme) et contribue à légitimer de nouveaux comportements source de nouveaux droits sociaux (espaces naturistes, union libre, mariage homosexuel, etc.).

Informations complémentaires


C’est l’Italien Giuseppe Fanelli qui introduit l’anarchisme en Espagne en 1868 et y propage les idées de Bakounine. En 1870, le mouvement compte déjà 40.000 adhérents et tire parti de la proclamation de la 1ère République en 1873 pour déclencher avec les républicains intransigeants l’insurrection cantonaliste dont l’échec le renvoie à la clandestinité. Sorti de celle-ci en 1881, la FTRE (Fédération des Travailleurs de la Région Espagnole, l’anarchisme considérant qu’il n’existe qu’une seule nation universelle divisée en régions) confirme une ligne d’action offensive : des actes terroristes sont nombreux à Barcelone, la grève générale révolutionnaire semble le prélude nécessaire du grand soir : 40 morts en 1902, « semaine tragique » de 1909. Boycott, sabotage, apolitisme virulent sont d’autres instruments de la propagande par le fait.

La CNT (Confederación Nacional del Trabajo)  naît en 1910 sans rien changer à ces méthodes et continue à agir dans la clandestinité. La révolution russe lui permet de s’affirmer au grand jour et d’atteindre 350.000 adhérents en Catalogne et 750.000 sur le territoire espagnol. Lorsqu’elle se dissout en 1924 pour retourner à la clandestinité après le coup d’état du général Primo de Rivera, elle dépasse le million d’adhérents. 

C’est en 1927 qu’un groupe se forme à Valence, la FAI (Fédération Anarchiste Internationale), disposée à prendre le contrôle de l’ensemble du mouvement anarchiste. Elle y parvient à l’occasion de la IInde République contre laquelle se multiplient les actions violentes, son abstention provoquant largement l’échec de l’insurrection des Asturies et  celui de la gauche aux élections de 1934.

Les élections de 1936 et le coup d’état militaire conduisent à un changement stratégique, les anarchistes votant pour les partis de gauche et acceptant de participer au gouvernement de la Généralité de Catalogne et d’autres régions (Aragon, Asturies), puis du gouvernement central de la République (Federica Montseny). C’était sans compter avec leurs ennemis à l’intérieur du parti socialiste et surtout du parti communiste, tous les coups étant permis, règlements de compte armés, exécutions sommaires, coups d’état, etc.  Quoi d’étonnant si l’ensemble contribue à la désorganisation complète et donc à l’échec final de la République, la plupart des historiens considérant négativement chez les anarchistes l’absence d’une doctrine claire et d’un plan d’action cohérent et leur reprochant l’explosion d’un terrorisme incontrôlé (la mise à sac des couvents par exemple).

L’exil postérieur et le rétablissement de la démocratie ne rendent pas son unité au mouvement anarchiste espagnol qui reste atomisé et sans représentation politique ou syndicale comparable aux autre forces de gauche, même si une certaine sensibilité perdure au sein de la population et se retrouve soit dans le comportement indiscipliné et étroitement individualiste de beaucoup d’Espagnols, soit à l’occasion d’événements particuliers qui agitent l’opinion (mouvements pacifistes opposés à l’entrée dans l’OTAN ou à la guerre d’Irak, expulsion de squatters de logements abandonnés,  manifestations étudiantes, gay pride).

Niveau d’étude :
Fondamentalement le programme d’histoire de la classe de 1ère, qui étudie les origines du mouvement socialiste et la guerre civile d’Espagne. Au-delà du cours, les TPE sont l’occasion de certains approfondissements, des élèves étant attirés par l’expérience de certaines communes libertaires, le mouvement hippy ou  ayant même déjà participé à certaines luttes sociales (mouvement Okupa, revendications féministes, divers actes culturels protestataires, etc.).
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